Option théâtre

Méthode pour l’écrit

Rq : ce travail doit répondre aux exigences habituelles d’un devoir écrit (clarté de l’exposé, syntaxe, orthographe, plan, articulation des idées) mais il peut aussi faire appel à des ressources plastiques (schémas, découpages, collages etc)

Introduction :

· il s’agit de prendre la mesure précise du type de demande formulé par le sujet. On pourra introduire brièvement l’œuvre et l’auteur mais l’essentiel est d’introduire aux enjeux de la question : que m’est-il demandé exactement ? > problématique dramaturgique

· CE QUI EST DEMANDE : Il s’agit avant d’un travail dramaturgique, c’est à dire qu’il s’attache non pas tant à l’œuvre littéraire aux conditions de passage de l’écrit à la scène. Une dramaturgie reflète un point de vue sur une œuvre qui en exclut nécessairement d’autres. Mettre en scène, représenter, c’est toujours faire des choix justifier. Il s’agit de mettre en relation 

· l’œuvre à représenter (avec laquelle vous êtes censés être familiarisés : informations textuelles, didascalies etc) : ce que la pièce dit, décrit, raconte et qui relève d’une lecture 
·  et la représentation (dans un espace en 3 dimensions avec des corps vivants agissant concrètement)

> on se demandera donc : que représenter ? Et comment le représenter concrètement ? (et cela en relation avec les représentations antérieures que vous connaissez ou les documents qui vous sont proposés. 

Nb : l’imaginaire n’est ni libre ni arbitraire, on ne peut faire n’importe quoi à une œuvre, ni se contenter de l’illustrer platement.

Sujet de type I : avant la représentation

· On vous demande de concevoir ou d’analyser des documents  (tableaux, publicité, installation, photos, gravures, textes, espace théâtral, sculpture…) et qui entretiennent un rapport plus ou moins lointain avec l’œuvre théâtrale étudiée. En effet, il faut bien comprendre que les documents proposés ne sont jamais destinés à l’origine à telle ou telle représentation, ou telle ou telle œuvre. Ce sont des images qui existent d’abord en elles-mêmes et pour elles-mêmes. Ils n’ont jamais pour vocation d’illustrer tel ou tel personnage de la pièce étudiée, par exemple. De même, un espace (hangar, théâtre, rue…) n’a pas pour vocation première d’offrir un cadre de jeu pour une pièce de Shakespeare ou Eschyle. On ne peut donc les transporter directement comme des décors tout faits. 

· Il ne s’agit donc pas de savoir si le document proposé illustre ou non l’œuvre mais de discerner clairement ce qu’il rend possible ou impossible : en quoi ce document me parle-t-il (indirectement) de la pièce que j’ai lue (ou d’un moment précis de la pièce, selon le sujet, ou d’un personnage…) et de ce que j’en imagine ? ex : comment représenter le monde, le ciel, la terre, une chambre, un paysage au théâtre ? Comment rendre,compte concrètement du surnaturel et/ du naturel ? de l’immensité ou de l’intimité ? un univers mental ou objectif à partir du document fourni ou de votre proposition ? comment représenter le chœur d’Agamemnon ? L’important est donc de rendre compte de ce qui nourrit l’imaginaire (du spectateur, du metteur en scène, du scénographe), de ce qui ouvre ou ferme le sens, et donc toujours passer par des signes sensibles (matières, gestes, couleurs, lumières…)
 Le document opère par associations ou connotations, ouvre à l’imaginaire des perspectives qui permettent une transposition sur scène

· Le fait de décrire précisément chaque document proposé est alors indissociable de cette question du sens. Il ne suffit pas de constater que la robe est rouge, qu’il y a un arbre ou une plage, que l’acteur est chauve etc mais de recouper les signes (visuels, graphiques, spatiaux, lumineux, couleurs) et les significations textuelles (répliques, didascalies, propos de l’auteur…) ou extra-textuelles (références historiques, mythologiques, esthétiques, dramaturgiques) qui peuvent nourrir un parti-pris d’interprétation de l’œuvre.C’est pourquoi il est toujours intéressant de comparer, confronter les documents, de voir ce qui les rapproche et les oppose. Vous pouvez traiter chaque document dans l’ordre tout en faisant des références aux documents déjà commentés, par exemple.

· Comme il vous est souvent demandé ensuite d’inventer un parti-pris (d’esquisser un point de vue personnel) vous énoncerez les principes mis en œuvre en vue d’une représentation (il ne vous sera jamais demandé d’élaborer par écrit une « mise en scène » qui ne peut se réaliser que sur le plateau) : partez des documents proposés et commencez par préciser les traits qui vous semblent intéressants et que vous aimeriez mettre en œuvre en fonction de votre propre parti-pris qu’il vous faut énoncer clairement comme un axe de représentation de l’œuvre.

· Concluez brièvement sur ce qui fait à vos yeux l’intérêt de cette étude.

Le sujet de type II consiste à concevoir ou analyser des documents à partir de représentations existantes (photos de mise en scène, textes de metteur en scène, scénographie, croquis…)

Selon la demande du sujet, on s’interrogera sur ce qui constitue par ex. un dispositif scénique constitué par :


1/ un lieu ou un espace a/ ouvert ou fermé b/ théâtral : frontal, bi-frontal, amphithéâtre, théâtre en rond, dispositif à l’italienne, tréteaux etc b/ non théâtral : parking, rue, façade, hangar etc.

2/ une scénographie (littéralement l’écriture scénique) : c’est le dispositif qui englobe à la fois le rapport scène/salle, l’aménagement proprement dit de la scène (machinerie ou non, changements à vue ou non, coulisses ou non) et décor à proprement parler . Toiles peintes ou constructions en volume, accessoires feint ou réels, lieu unique, « espace vide », décor simultané etc.

3/ un rapport déterminé au public 

a) renforcement de l’illusion théâtrale (illusion baroque, naturaliste etc) : par la séparation scène/salle (rideau, cadre de scène, fosse d’orchestre), rôle du « 4ème mur »

b) effacement de la séparation scène/ salle (« épicisation, théâtre forain etc) : sortie du cadre de scène par l’aménagement de proscenium ou de passerelle et de praticables, entrée par la salle, refus de la scène surélevée, du rideau etc. Toutes choses qui peuvent également passer par :

c) une lumière (ne pas oublier qu’on peut jouer à la lumière du jour cf grecs et élisabethains ou théâtre de rue) qui joue comme : un indicateur de temps (continu ou discontinu. Bascules de lumière qui marquent des ellipses temporelles, éclairages en douche (« songs » brechtiens) « poursuites » sont des signes avoués de l’artifice théâtral… / un indicateur d’espace : élargit ou fragmente l’espace de jeu, renforce ou non la séparation scène /salle (cf le rôle de la « rampe »)

4/ un type de jeu : ouvert ou non, selon que le comédien est médiateur entre la scène et la salle (ouvertures ou adresses au public, songs, itroduction d’un conteur ou d’un récitant, pasage au proscenium, entrée par la salle, jeu « codé » par le recours au masque, au clown, au mime, danse, chant etc) ou qu’il vise une illusion (du « vrai », du « naturel »)

5/ des costumes : il ne s’agit pas simplement « d’habiller » les acteurs (le choix même de la nudité étant un choix de sens). Il n’y a pas de costumes d’époque, mais toujours renvoyant à une époque déterminée (à préciser) ou encore à un code culturel (le Nô japonais, le théâtre indien du Katakhali, la commedia dell’arte. Certains mélangent plusieurs époques (comme dans le baroque où on cultivait l’anachronisme)

On pourra aussi s’interroger sur le mélange avec d’autres arts / étudier un personnage (le chœur, le monstre, les machines chez Novarina…)

� rq : La surabondance de signes ferme ou sature le sens. D’où cette défiance nécessaire à l’égard des symboles qui tendant à anticiper l’action et oblitérer le texte. Le risque du symbole est toujours de dire une chose avant le jeu, avant la parole de l’acteur, avant le drame et le travail même de l’imagination du spectateur. Un élément de la représentation peut être insignifiant ou énigmatique au départ (ex : l’arbre dans En attendant Godot) et prendre sens peu à peu en fonction du texte et du jeu. Le sens d’un signe est donc rarement donné, il surgit de la rencontre avec autre chose que lui (action, parole, couleur, lumière…) c’est à dire d’autres signes. Plus il tend à signifier par lui-même (symbolisme univoque) plus il est pauvre. Plus il permet de rencontres, plus il est riche de sens.








